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        On l’appelle Le Grand Magicien d’Oz, mais pour Ozzy, la vie n’a rien de grandiose…

      

        

      
        Il y a plus de vingt ans, alors qu’il n’avait que dix-sept ans, Ozzy s’est fait tatouer les couleurs du Blood Fury dans le dos.

        Lorsque le club a implosé, il a été l’un des rares à survivre.

        Tout au long de sa vie, l’Originel a commis des erreurs.

        Trop nombreuses pour être comptées.

        La plupart étaient sans importance.

        Jusqu’à la dernière.

        Celle qu’il regrette.

        Celle qui a laissé une marque.

        Quand il s’est rendu compte qu’il avait merdé, il était trop tard.

        Aujourd’hui, son envie de prendre la route est tenace, et celle de redevenir un nomade est tentante.

        Les événements récents ont prouvé qu’il n’aurait jamais dû revenir, car il a cette vie de vagabond dans le sang.

        À l’époque, il n’avait rejoint le Blood Fury que pour une seule raison...

        La vengeance.

        Aujourd’hui, encore une fois, plus rien ne le retient à Manning Grove.

        Jusqu’à ce qu’une personne liée à son passé fasse son apparition.

        Elle le pousse à réévaluer ses choix de vie, tant passés que futurs.

        Cette fois, saura-t-il tirer les leçons de sa dernière erreur ou bien l’histoire se répétera ?

        Un choix lui sera-t-il imposé une fois la vérité révélée ?
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        Il est fortement recommandé de lire Crash : Un crossover entre le MC Dirty Angels et le MC Blood Fury avant de lire ce livre. L’histoire reprend là où celle de Crash s’arrête et fera référence à des événements qui se sont produits dans le livre précédent.

      

      

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            Prologue

          

          UNE FIN AMÈRE

        

      

    

    
      Tommy ajusta le lourd sac à dos rempli de manuels scolaires qu’il avait sur l’épaule. Il était en retard. Si sa mère le surprenait, elle serait furieuse.

      Mais il était devenu expert dans l’art de se faufiler dans sa chambre tard le soir.

      Il était resté dans la salle de jeux jusqu’à ce que le gérant verrouille les portes et éteigne les lumières, ce qui avait obligé ses amis et lui à partir. Il avait demandé à son meilleur pote Jon de le déposer au coin de la rue, pour éviter que sa vieille Chevrolet rouillée, avec son pot d’échappement troué, ne réveille sa mère et lui révèle qu’il avait dépassé son couvre-feu.

      La dernière fois qu’il s’était fait prendre, il avait été puni pendant un mois.

      Mais s’il se faisait prendre ce soir, il n’aurait pas de regret. Les super initiales de son nom, Thomas Kinley Oswald, figuraient désormais en tête du classement des meilleurs scores de Galaga, son jeu d’arcade préféré.

      Son objectif était d’atteindre un jour le niveau 255. Le niveau final.

      Un jour...

      Il n’y était pas parvenu ce soir et ça pourrait prendre un certain temps, mais il était tout de même heureux d’avoir ravi la première place à l’élève de terminal arrogant qui la détenait depuis des mois. Il ne lui restait plus qu’à faire de son mieux pour la conserver.

      Il avait dépensé une petite fortune pour devenir aussi bon. Sa mère pensait qu’il économisait pour s’acheter une voiture d’occasion quand il aurait seize ans, l’année prochaine. Une fois qu’il en aurait une, elle voulait qu’il trouve un travail pour qu’il participe aux dépenses, car même si elle travaillait dur, elle avait toujours du mal à payer les factures.

      Ouais, si elle découvrait qu’il avait dépensé tout son argent de poche ce soir, même si ce n’était pas grand-chose, en plus de l’argent que M. Johnson lui avait donné pour avoir tondu sa pelouse cette semaine, elle serait furieuse.

      Il grimaça.

      Il aurait préféré s’acheter une console pour pouvoir jouer à la maison, mais elle ne l’aurait jamais laissé dépenser son argent là-dedans, raison pour laquelle il avait passé son temps à la salle d’arcade et non là où il était censé être : chez son camarade de classe Tim, à réviser pour le contrôle d’anglais du lendemain.

      Il se foutait complètement de l’école. Tout ce qu’il voulait faire de sa vie, c’était traîner avec ses potes et leur mettre des branlées à Galaga. Et, bien sûr, voir ses initiales, TKO, trôner en haut de l’écran.

      Il sourit.

      Tommy s’arrêta brusquement sur le trottoir sombre devant la maison de M. Johnson, qui se trouvait à trois maisons de celle dans laquelle il vivait avec sa mère.

      Les parcelles de terrain du quartier étaient minuscules et les maisons encore plus petites, il voyait donc clairement la moto garée sur le trottoir devant lui, même si le lampadaire était éteint depuis longtemps. Ce soir, la lune était assez brillante pour que la lumière soit reflétée sur le chrome de la moto de ce salaud.

      Le coin de sa lèvre se retroussa. Il détestait cet enfoiré.

      Il ignorait ce que sa mère lui trouvait. Il passait son temps à boire, jurer, fumer et à lui taper dessus.

      Il avait aussi un nom de merde.

      Fender.

      C’était franchement trop stupide. Qui pouvait trouver ce nom cool ?

      Personne. Quand il avait dit son nom à ses potes, ils avaient tous éclaté de rire.

      Ce nom stupide était même brodé sur un écusson qui se trouvait sur son sale gilet en cuir puant.

      Celui qui avait de grands patchs dans le dos qui lui donnaient l’impression d’être un gros dur. Un bad boy.

      Il ne l’était pas.

      Un connard, voilà ce qu’il était.

      Son « nom de route » était aussi stupide que le nom inscrit dans son dos.

      MC Deadly Demons.

      Il aimerait tellement que son père sorte de prison et vire ce connard de Virginie-Occidentale du lit de sa mère et de chez eux. Tommy était maintenant assez grand pour lui filer un coup de main.

      Mais sa mère lui avait dit que son père ne sortirait jamais. Il mourrait en prison avant d’avoir fini de purger sa peine.

      Elle avait cessé de lui rendre visite il y a quelques années. Elle avait tourné le dos à son mari et avait dit à Tommy de faire pareil.

      Tout ça à cause d’une erreur commise par Thomas Oswald, père. Une erreur que celui-ci ne pouvait pas réparer. Ni effacer.

      Un cambriolage qui avait mal tourné. Une grande maison se trouvant dans un quartier résidentiel.

      C’était censé être un plan rapide et assez facile, c’était ce qu’avait dit le pote de son père.

      Ça avait été tout le contraire.

      Deux flics avaient fini avec une balle dans la tête pendant que son père et son pote tentaient de prendre la fuite sans se faire coincer.

      Tommy ne savait pas si c’était son père qui avait appuyé sur la gâchette.

      Ce n’était pas important.

      Son père avait fait une connerie et devait maintenant en payer le prix. Mais Tommy en payait le prix aussi, puisqu’il devait se coltiner des connards comme Fender, qui baisait sa mère et s’asseyait à la table de la cuisine en caleçon moule-bite, trop occupé à gratter ses couilles pendantes et à roter comme le porc qu’il était pour aider sa mère à préparer le repas qu’il n’avait pas contribué à payer.

      Ce sale connard de motard ne l’aidait jamais à payer les factures non plus. Quand Tommy lui en avait parlé un soir, Fender lui avait répondu qu’il payait sa mère en nature. Et qu’il ne passait la nuit chez eux qu’une fois par semaine, quand il était dans le coin.

      Comme ce soir, la moto de ce connard était juste devant leur maison, ça voulait dire que Fender avait dû faire son « dépôt » hebdomadaire.

      Tommy agrippa la sangle de son sac à dos un peu plus fort et serra la mâchoire. Il s’avança à grands pas vers la moto garée contre le bord du trottoir et la fixa longuement. Il la détestait presque autant qu’il détestait Fender.

      Par-dessus son épaule, il jeta un coup d’œil vers la maison pour s’assurer que personne ne regardait, puis renifla sa morve jusqu’à ce qu’il ait un molard épais sur la langue. Ensuite, il le cracha au milieu de la selle.

      Nan. Ce n’était pas suffisant.

      Il jeta un autre coup d’œil par-dessus son épaule, puis s’appuya sur sa jambe gauche, leva le pied droit et, de toutes ses forces, balança un coup de pied dans la moto pour la renverser.

      Le bruit que fit la moto en tombant sur le trottoir le fit grimacer. Il courut dans le petit jardin devant la maison et se cacha dans un coin d’ombre. Juste au cas où Fender sortirait pour voir ce qui avait provoqué ce vacarme.

      Mais connaissant ce gros poivrot, il était probablement déjà ivre mort dans ce qui était autrefois le fauteuil inclinable de son père, avec une bière dans sa grosse paluche.

      Tommy devrait entrer dans le salon et cracher un molard de la taille de son poing au milieu du visage de ce connard.

      Il attendit encore quelques minutes dans l’obscurité et, comme il ne vit pas Fender sortir de la maison en braillant comme à son habitude, Tommy se faufila vers la fenêtre qu’il avait laissée ouverte.

      Il cachait une petite caisse en bois derrière un buisson pour pouvoir grimper par la fenêtre de sa chambre. Une fois devant, il la souleva lentement et se glissa prudemment dans sa chambre en essayant de ne pas faire trop de bruit.

      Après être descendu du rebord de la fenêtre, il atterrit doucement au sol et rangea son sac à dos dans un coin de sa chambre sombre. Il entendait la télévision beugler dans le salon alors qu’il retirait ses baskets, enlevait son jean et enfilait son pyjama. Ce dernier était maintenant un peu serré, car il avait beaucoup grandi depuis que sa mère le lui avait acheté quelques années plus tôt.

      Il plaqua une main sur son ventre lorsqu’il se mit à gargouiller bruyamment.

      Il pourrait peut-être se faufiler dans la cuisine, trouver quelque chose à manger et le ramener discrètement dans sa chambre sans avoir à se coltiner cet ivrogne.

      Il colla son oreille contre la porte de sa chambre, retint son souffle et écouta une seconde. Puis une autre.

      Il n’entendait rien d’autre que le ronronnement de la télévision. Sa mère était probablement allée se coucher depuis un moment, comme elle devait se lever tôt pour aller travailler le lendemain.

      Il avança dans le couloir sombre sur la pointe des pieds et fronça les sourcils lorsqu’il remarqua que la porte de la chambre de sa mère était entrouverte et que son lit était défait, mais vide.

      Elle s’était probablement endormie sur le canapé. Au moins, si elle se réveillait et le surprenait debout, elle le verrait en pyjama et prêt à aller se coucher. Il pourrait lui faire croire qu’il était dans sa chambre en train de faire ses devoirs.

      Quand il arriva au bout du petit couloir, il jeta un coup d’œil dans le salon.

      Vide.

      Il fronça les sourcils et tourna la tête pour regarder dans la cuisine. Ou du moins, pour regarder la petite partie de la cuisine qu’il pouvait voir d’ici.

      Son cœur cognait dans sa poitrine, car il avait peur que cet ivrogne ne surgisse d’un coup et soit aussi agressif qu’à son habitude.

      Tommy tendit l’oreille pendant quelques secondes de plus et, même si la lumière était allumée, il n’entendit pas un bruit.

      Où est-ce qu’ils étaient ?

      Pas dans la chambre, pas dans le salon, et la cuisine était silencieuse. Quand il était passé devant la salle de bain, il avait vu qu’elle était dans le noir et que la porte était ouverte.

      Est-ce qu’ils étaient en train de fumer dans le jardin de derrière ?

      C’était possible. Mais depuis quand est-ce que ce gros ivrogne puant se donnait la peine de lever son cul de sa chaise pour aller fumer dehors ?

      Jamais, putain de feignasse.

      Il avança vers la cuisine à pas de loup, jeta un coup d’œil à l’intérieur et se figea.

      Il cligna des yeux.

      Il cligna des yeux à nouveau.

      Puis encore une fois pour essayer de s’éclaircir la tête.

      Il devait avoir des hallucinations.

      Parce qu’il ne pouvait pas avoir vu ce qu’il avait vu.

      Ce n’était pas possible.

      Il était fatigué et son esprit devait lui jouer des tours.

      Ce n’était pas sa mère.

      Ce n’était pas possible.

      Elle ne lui ressemblait même pas.

      C’était peut-être une de ses amies.

      C’était impossible aussi. Elle n’avait pas d’amies.

      C’était peut-être quelqu’un que Fender avait invité.

      Ouais, c’était ça.

      Une inconnue.

      Une inconnue.

      Ça devait être une inconnue.

      Quelqu’un qu’il ne connaissait pas.

      Quelqu’un qu’il ne reconnaissait pas.

      Cette personne avait juste emprunté les vêtements de sa mère.

      Mais il était impossible que ce soit sa mère.

      Aucune chance.

      Il ferma les yeux, se frotta les paupières avec le talon de ses mains, puis les rouvrit.

      Cette femme était allongée sur le dos dans une grande mare de sang sombre. À son retour, sa mère aurait du mal à nettoyer le sang de ses vêtements. Peut-être qu’elle serait même forcée de les jeter.

      Pourquoi est-ce qu’elle avait laissé cette femme porter ses vêtements ? Pourquoi est-ce qu’elle l’avait laissée entrer dans leur maison ?

      Où était sa mère ?

      Tommy tourna la tête et vit Fender évanoui sur la table de la cuisine. Un pistolet couvert de sang posé devant lui. Les doigts de sa main gauche semblaient avoir été trempés dans un pot de peinture rouge.

      La joue du connard était plaquée sur la table, mais Tommy voyait quand même le sang éclaboussé sur son visage, sur son t-shirt déchiré et sur le gilet en cuir qu’il portait constamment.

      Sauf que maintenant, il ne portait pas son gilet. Le vêtement était étalé sur la table, les écussons du dos tournés vers le haut. Un grand X avait été tracé dessus en sang. C’était fait exprès. C’était un message. Un avertissement.

      Ce n’était pas important. Rien de tout ça n’était important pour Tommy. Il se foutait royalement de ce connard qui avait la bouche grande ouverte et les yeux fermés. Il avait aussi le front entaillé et en sang.

      La femme allongée au sol avait également la bouche ouverte et en sang. Par contre, ses yeux n’étaient pas fermés.

      Ses dents avaient été cassées et certaines étaient éparpillées au sol comme des grains de maïs congelés. Sa tempe droite était enfoncée, frappée tellement fort que son globe oculaire était sorti de son orbite. L’œil qui était encore dans son orbite fixait le plafond d’un air vide. Le globe oculaire droit, suspendu au bout d’un tendon, était braqué sur Tommy.

      De la bile commença à lui brûler la gorge lorsqu’il reconnut la couleur de ces yeux.

      Gris, comme les siens.

      Ce n’était pas possible.

      Ce n’était pas possible.

      Mais il devait être certain que ce n’était pas elle. Que c’était quelqu’un d’autre, comme il l’avait pensé au début. Quelqu’un qui lui ressemblait, qui avait la même couleur d’yeux, de cheveux, qui portait le même type de vêtements.

      Parce que ce n’était pas possible autrement.

      Il s’approcha d’elle, en se moquant de sentir le sang au sol imbiber ses chaussettes.

      En se moquant de l’odeur nauséabonde dans la cuisine. Une puanteur qui lui tordait l’estomac à tel point qu’il devait respirer par la bouche pour éviter de vomir.

      En se moquant du branleur bourré toujours assis à la table de la cuisine, à portée de main.

      Tommy s’arrêta près de la main tendue à côté du corps tuméfié de sa mère, prit une autre petite inspiration et baissa les yeux.

      Il avait peur de la toucher.

      De la bouger.

      De la secouer pour voir si elle était encore en vie.

      Mais il ne pouvait pas. Il ne pouvait pas.

      Parce que ça ne pouvait pas être vrai.

      Ça ne pouvait pas être réel.

      S’il la touchait, ça deviendrait réel.

      Au fond de lui, il sentit quelque chose bouillonner, monter. Une sorte de pression.

      Comme lorsque son pote avait versé un rouleau entier de Mentos dans une bouteille de Coca de deux litres et l’avait secouée. Quand il avait dévissé le bouchon...

      — Je t’avais dit qu’il te ferait ça, putain ! hurla Tommy. Putain ! sanglota-t-il entre deux hoquets.

      Il ne put s’empêcher de tomber à genoux dans la mare de sang. Après avoir imbibé ses chaussettes, le sang imprégnait maintenant son pyjama en coton, mais il s’en moquait.

      Il s’en moquait.

      Rien de tout ça n’avait d’importance.

      Rien n’avait d’importance.

      Il ferma les paupières, mais ça ne changeait rien à ce qu’il voyait. L’image était la même, que ces yeux soient ouverts ou fermés.

      Une image qu’il n’oublierait jamais.

      Une image désormais gravée dans son cerveau.

      Tout comme le sang sur les vêtements de sa mère, il ne pourrait jamais effacer ce souvenir.

      Il ne pourrait jamais débarrasser ses narines de cette odeur nauséabonde.

      Des doigts lui arrachèrent les cheveux tandis qu’un cri aigu remplit l’espace autour de lui.

      Il ouvrit les yeux en pensant que Fender avait repris connaissance.

      Mais ce n’était pas le cas.

      C’étaient ses propres doigts qui lui tiraient les cheveux, ses propres cris qui résonnaient dans ses oreilles.

      Il ne pouvait pas s’arrêter.

      Il ne pouvait pas.

      Sa douleur était si intense qu’il pensait être en train de mourir.

      Il se plia en deux jusqu’à ce que son front soit presque collé au sol, tentant désespérément d’apaiser sa douleur, mais n’y parvenant pas.

      Rien ne pouvait le soulager.

      La seule chose qui pourrait le faire serait de voir sa mère se réveiller, lui tendre la main et lui sourire en lui disant que tout irait bien.

      La voir écarter les cheveux de son front et lui dire que ce n’était qu’un cauchemar.

      Parce que ça ne pouvait être que ça.

      — Maman, articula-t-il au milieu d’un sanglot spasmodique.

      Il attrapa son épaule et la secoua. Sa mère était froide. Raide.

      Partie.

      Elle était partie.

      Son corps vide.

      Ce n’était pas un cauchemar. C’était la réalité.

      Il sanglotait tellement fort qu’il pouvait à peine respirer.

      Ça lui donnait mal à la tête, lui nouait l’estomac et faisait couler son nez.

      Mais il s’en foutait.

      Il voulait mourir aussi.

      Il n’avait plus personne.

      Plus personne.

      Tout le monde était parti.

      Un bruit le fit se redresser et tourner la tête vers la table de la cuisine couverte de sang.

      Il était encore en vie.

      Le salaud était encore en vie.

      Tommy parvint à se relever et à s’approcher. Il poussa la chaise avec le bout de son pied ensanglanté et entendit un grognement fébrile quitter la bouche du « bad boy » qui était maintenant tout sauf ça.

      — Pourquoi t’as fait ça ? tenta-t-il de crier, mais seule une voix fébrile quitta ses lèvres.

      Comme il n’obtint pas de réponse, Tommy redressa la tête de Fender en lui tirant les cheveux, pour essayer de déchiffrer les mots gravés sur son front. Des entailles étroites effectuées au couteau. Il avait du mal à les voir à cause du sang dont elles étaient recouvertes, mais il crut lire « VOLEUR ».

      Pas étonnant.

      Il baissa les yeux. La main droite de Fender était sur ses genoux et saignait encore abondamment. Tous les doigts étaient manquants.

      Une partie du sang sur le sol de la cuisine n’était peut-être pas celui de sa mère, mais celui du connard aussi. Seul le sien aurait dû être versé. Celui de personne d’autre.

      Le connard était en vie, mais à peine.

      — Pourquoi t’as fait ça ?! cria-t-il enfin.

      Il voulait des réponses. Il avait besoin de réponses.

      — Pas... moi.

      Bien sûr que c’était lui. Tout était de la faute de Fender. C’était lui qui avait causé ça. À cause de qui il était, de ce qu’il avait fait.

      — Qui a fait ça ? demanda Tommy.

      Comme il n’obtint pas de réponse, Tommy lui redressa la tête plus haut.

      — Qui a fait ça ?! J’appellerai pas les secours tant que tu m’auras pas répondu ! lui hurla-t-il au visage.

      Il réprima les sanglots qui tentaient de s’échapper.

      — Blood Fury, parvint à peine à articuler Fender.

      Qu’est-ce qu’il racontait ? Est-ce qu’il était encore plus con que d’habitude à cause de la perte de sang ?

      Tommy secoua la tête, totalement perdu.

      — Blood Fury.

      Ça voulait dire quoi, Blood Fury ?

      — C’est un autre MC rempli de losers comme toi ?

      Une fois de plus, Tommy n’obtint pas de réponse à sa question.

      — Dis à mon prez... Blood Fury, parvint à dire Fender.

      Tommy ne comptait rien à dire à personne.

      — Dis-lui, insista Fender fébrilement.

      La lèvre de Tommy tressaillit à nouveau.

      — Va te faire foutre.

      Et si Fender survivait ? Les rares parties de sa peau qui n’étaient pas recouvertes de sang étaient blanches comme un linge, comme la mort. Mais ça ne voulait pas dire qu’il allait mourir.

      Comment cet abruti pourrait survivre et pas sa mère ?

      Tommy ne pouvait pas permettre que ça arrive.

      Hors de putain de question.

      Il lâcha la tête du connard et se plaça de l’autre côté de la table. Il attrapa ensuite la main du motard, celle qui avait encore tous ses doigts.

      Tommy ne s’était jamais servi d’une arme à feu. Il n’en avait vu qu’au cinéma et à la télévision. Il savait qu’elles avaient des crans de sûreté. Sans toucher l’arme, il vit qu’il était déjà désactivé, comme si Fender avait tenté de se protéger.

      Mais bien sûr, il avait échoué, parce que c’était un gros putain de loser. Tommy l’avait compris tout de suite, contrairement à sa mère.

      Est-ce que le pistolet avait servi à frapper sa mère au visage et au crâne ? C’était forcément ça, car il était recouvert de sang coagulé.

      Tommy referma les doigts de Fender autour de la crosse du pistolet et plaça son index sur la gâchette.

      Il voulait que ça ait l’air d’un homicide-suicide. Dans l’espoir d’envoyer les flics sur la mauvaise piste.

      Comme ça, Tommy pourrait retrouver le ou les salauds du Blood Fury qui avaient fait le coup.

      La main posée sur celle de Fender, il leva le pistolet et le plaça contre la tempe du motard.

      Moins d’une seconde plus tard, avec l’index de Fender sous le sien, il appuya sur la détente.

    

  


  
    
      
        
          
          

          
            
Chapitre Un


          

        

      

    

    
      Ozzy grogna et se plaqua une main sur les yeux. Le Merveilleux Magicien d’Oz était loin d’aller à merveille ce matin. Trip avait dû lui rouler dessus avec la dépanneuse, avant de mettre la marche arrière, d’enfoncer le pied sur l’accélérateur et de recommencer.

      Il se retourna et enfouit son visage dans son oreiller pour bloquer le rayon de soleil qui se faufilait entre les deux pans du rideau et qui, évidemment, brillait directement dans son putain de visage. Il passa la main sous son drap froissé, puis le baissa jusqu’à ce qu’il découvre sa douloureuse érection matinale.

      Avec la cuite qu’il avait prise la veille, il n’était pas certain d’être en état de faire crac-crac ce matin, mais sa bite semblait disposée à passer à l’action.

      Mais bon, c’était souvent le cas.

      Sa bite pensait qu’il avait encore vingt ans. Le reste de son corps lui rappelait qu’il avait deux fois cet âge.

      Le visage toujours enfoui dans l’oreiller, il tendit le bras vers Lizzy...

      Rien.

      Vide.

      Son côté du lit était froid comme la glace.

      Elle était partie.

      Quand est-ce qu’il allait s’en rappeler ?

      Une habitude de deux ans était difficile à perdre.

      Il tourna la tête sur son oreiller et s’efforça d’ouvrir l’œil droit.

      Ouais. Partie.

      Il était seul.

      Il prit une longue inspiration par le nez et ferma à nouveau les yeux. Puis il enfonça son visage dans l’oreiller et grogna.

      Il avait merdé.

      Ce n’était pas la première fois. Ce ne serait pas la dernière.

      Mais cette connerie était douloureuse. Elle avait laissé une trace.

      Il ne savait pas comment la réparer. Ni même si c’était possible.

      Juste après son départ, il avait été tenté de la rattraper, de la forcer à rentrer à la maison.

      Il ne l’avait pas fait.

      Puis elle était revenue quand même. Il avait cru qu’elle était de retour pour de bon, mais ce n’était pas le cas. Elle n’était là que pour annoncer à Stella et Trip qu’elle avait découvert que Crazy Pete était son père.

      Elle avait gardé un secret pendant tout le temps qu’elle avait passé avec eux en tant que joli cul.

      Elle avait gardé un secret pendant tout le temps qu’elle avait passé dans son putain de lit.

      Ce secret, c’était qu’elle était la fille d’un putain d’Originel. Elle ignorait juste de quel Originel il s’agissait.

      Maintenant, elle le savait. Un test ADN l’avait prouvé.

      Stella était sa demi-sœur. Elle avait le sang du Fury dans les veines.

      Pour cette raison, elle aurait dû revenir à Manning Grove. Pas en tant que joli cul, mais en tant que membre de la sororité du Fury. Trip aurait dû insister pour qu’elle rentre au bercail. Il aurait dû exiger son retour.

      Il ne l’avait pas fait.

      Le prez du Fury voyait la liaison de sa belle-sœur avec cet enfoiré de Crash du MC Dirty Angels comme un moyen de renforcer l’alliance entre les deux clubs.

      Il faisait comme si le départ de Lizzy était une bonne chose.

      Ce n’était pas le cas.

      Elle reviendrait. Elle finirait par en avoir ras-le-bol des conneries de ce connard et reviendrait vers sa vraie famille en courant. Ozzy devrait alors décider s’il la laisserait reprendre place dans sa vie et dans son lit.

      En attendant, il devait mettre cette putain d’erreur derrière lui et penser à aller de l’avant.

      Si elle ne rentrait pas, plus rien ne le retiendrait ici.

      Prendre la route était franchement tentant. Repartir seul.

      Continuer à aller de l’avant.

      Ouais, c’était ce qu’il devait faire.

      Il ne savait même pas pourquoi il était revenu à Manning Grove, dans le Fury.

      Il n’aurait pas dû.

      À dix-sept ans, il n’avait rejoint le club que pour une seule et unique raison.

      Se venger.

      Mais quand il avait appris que Trip était en train de ressusciter le club, il avait été curieux. Il avait voulu voir qui avait survécu. Ce que le nouveau prez était en train de reconstruire et pourquoi.

      Ce qu’il avait découvert, c’était qu’il ne restait pas grand monde.

      Dutch. Et Crazy Pete, jusqu’à ce que le cancer l’emporte.

      Certains des enfants des anciens membres étaient revenus, comme Trip, Sig, Jemma, Judge et Stella.

      Et puis lui, bien sûr.

      Il avait survécu à toutes les dingueries qui avaient eu lieu à l’époque. Mais ça avait été la couverture idéale pour ce qu’il était venu faire au départ.

      Trouver et tuer le ou les enfoirés qui avaient tué sa mère.

      Quand il avait découvert qui était le responsable, le Fury avait déjà commencé à s’effondrer.

      Il avait attendu le bon moment pour exécuter son plan. Les membres du Fury s’en étaient chargés pour lui. La mort et la destruction, l’effondrement du club et de la fraternité, avaient été la couverture idéale. Pendant que tous se retournaient les uns contre les autres, il n’avait pas eu de mal à exécuter son plan avant de prendre la fuite.

      Sans s’inquiéter que quelqu’un se lance à sa poursuite. Sans avoir à regarder par-dessus son épaule pour le reste de sa vie.

      Parce que personne ne s’en soucierait. Il s’était dit qu’à la fin, il ne resterait peut-être plus personne susceptible de lui en tenir rigueur.

      Ce fils de pute d’assassin n’avait été qu’une victime de plus du chaos qui les entourait.

      Une fois tout terminé et avant que la fumée ne se disperse, Ozzy avait enfourché sa meule et pris la fuite en pensant ne jamais revenir.

      Mais finalement, il était revenu. Après avoir passé du temps seul, à rouler de ville en ville, d’État en État, à être son propre maître, à vivre sa vie comme il l’entendait, il avait fini par se sentir seul.

      De nouvelles villes, de nouveaux visages, de nouveaux noms. Rien ne restait jamais pareil.

      Pendant son année en tant que prospect du Fury, puis au cours du mois qu’il avait passé en tant que membre patché, il avait commencé à comprendre l’intérêt de porter les couleurs d’un club, d’appartenir à une fraternité. Il serait peut-être même resté après avoir fait ce pour quoi il était venu, s’il avait pu le faire sans que ça lui retombe dessus.

      Mais ensuite, les Originels avaient tout foutu en l’air en se retournant les uns contre les autres. La fraternité avait éclaté et chaque éclat de verre avait laissé de profondes blessures.

      Malgré tout, ce type de fraternité l’attirait et, en peu de temps, ce lien unique était entré dans sa peau. Après un moment, il l’avait retrouvé chez le Thirty-Eight Calibers, un club de soutien au club hors-la-loi du Fifty Calibers.

      Puis il s’était mis dans la merde et avait dû faire une peine de prison pour avoir transporté des armes pour le club mère. La fraternité qu’il croyait si solide s’était avérée être aussi perméable qu’un morceau de gruyère. Pire encore, sa meuf de l’époque avait couché avec tout ce qui bougeait pendant qu’il était enfermé.

      Quand il était sorti, il avait recommencé à errer seul à travers le pays. Les cheveux au vent et la brise lui giflant les joues.

      Jusqu’à ce qu’il entende la rumeur.

      Le fils de Buck était revenu après avoir purgé sa peine derrière les barreaux et se donnait corps et âme pour reconstruire le Fury.

      Ozzy avait déjà les satanées couleurs du club tatouées dans le dos, alors quel mal est-ce qu’il y aurait à y retourner pour jeter un œil ? À réintégrer doucement la fraternité du Fury. Ça pourrait être un endroit où poser ses valises et reprendre des forces, ne serait-ce que pour un petit moment.

      Mais il avait trouvé ce qu’il cherchait, la vraie fraternité dont il rêvait. La famille qu’il avait perdue il y avait si longtemps.

      Une famille issue du club qui lui avait volé la sienne.

      Dès l’instant où il avait posé le pied sur le porche arrière de Trip à la ferme et cogné sur la porte moustiquaire, son esprit avait replongé dans cette vie, devenant à la fois secrétaire du club et gérant de l’auberge The Grove Inn.

      Tout allait pour le mieux.

      Jusqu’à ce que ça ne soit plus le cas.

      Quand, une fois de plus, celle qu’il croyait être sa meuf régulière avait décidé de grimper sur la queue d’un autre homme. Et de lui cacher des putains de secrets.

      Il grogna et fit glisser sa paume le long de sa bite ramollissante.

      Il devait aller pisser, boire un litre de putain de café et descendre voir Josie, la plus jeune fille de Chelle et Shade, qui lui donnait un coup de main à la réception à plein temps cet été.

      Peut-être que s’il lui demandait gentiment et lui faisait les yeux doux, il pourrait la convaincre de le laisser surveiller la réception pendant qu’elle montait lui préparer son café et son petit-déjeuner.

      Il sourit. Shade détesterait certainement cet arrangement s’il l’apprenait, mais ce n’était pas comme s’il demandait à la fille de dix-huit ans de lui tailler une pipe.

      Tout ce qu’il voulait, c’était une tasse de café noir et un petit-déjeuner comestible.

      Et de toute façon, il n’aimait pas les filles, il préférait les femmes. Il fricotait avec les jeunes jolis culs du club, mais il avait toujours préféré partager son lit avec Lizzy, qui était une femme plus âgée.

      Une femme intelligente, qui ne boudait pas pour un oui ou pour un non, qui ne tapait pas du pied et n’avait pas d’arrière-pensées.

      Du moins, c’était ce qu’il croyait.

      Mais il s’était avéré qu’elle avait bien quelque chose derrière la tête. Retrouver son putain de père.

      Il avait passé tellement de temps avec elle, et elle ne lui avait jamais parlé de cette merde.

      Pas une seule putain de fois.

      Il était temps qu’il arrête de se morfondre et laisse tout ça derrière lui, qu’il oublie Lizzy et peut-être même le Fury.

      Il soupira, décida de prendre quelques minutes pour s’occuper de sa trique, et une fois qu’il aurait soulagé ses couilles bien remplies, il descendrait voir sa nouvelle employée et enclencherait le charisme irrésistible du « Magicien d’Oz » pour tenter de lui soutirer un bon plat à mettre dans son estomac gargouillant.

      
        
          
            [image: ]
          

        

        * * *

      

      — File-moi un whisky, ordonna Ozzy à Crystal.

      Le jeune joli cul lui adressa un sourire par-dessus son épaule. En plus de son petit short rose si moulant qu’on pouvait tracer le contour de ses lèvres vaginales, ses cheveux étaient roses également. La couleur de sa teinture était tellement criarde qu’il devait plisser les yeux. Il ignorait totalement comment elle pouvait encore avoir des cheveux sur le caillou après les avoir teints de tant de putains de couleurs différentes.

      — C’est une perruque ?

      Crys finit de verser environ trois doigts de Jim Beam dans son verre, puis elle s’arrêta devant lui, seul le comptoir entre eux.

      Elle gloussa et poussa le verre devant lui.

      — Non. Pourquoi tu penses ça ?

      — Parce que tu changes tellement souvent de couleur.

      Elle passa les doigts dans ses longs cheveux pour leur donner un peu de volume, puis posa ses yeux bleus sur lui.

      — T’aimes pas ?

      — C’est rose, putain.

      — C’est censé être rose.

      — La seule chose que j’aime en rose, c’est ma chatte.

      Elle lui fit un clin d’œil.

      — T’as une chatte, Oz ? La dernière fois que j’ai vérifié, t’avais une très jolie queue.

      Elle se lécha les lèvres et se pencha sur le bar. Ses seins débordaient pratiquement du petit soutien-gorge en cuir noir qu’elle portait. En fait, il voyait le dessus de ses tétons, roses également.

      Ça le fit se lécher les putains de lèvres.

      Bon sang, il avait besoin de tirer son coup.

      Mais Crys n’était pas au menu ce soir. Peut-être qu’il devrait plutôt aller voir Billie, pour qu’elle le martyrise un peu et lui remette les idées en place.

      Le problème, c’était que le joli cul était introuvable. Peut-être que la sadique du club avait déjà trouvé sa victime de ce soir.

      Il entendit ses couilles hurler : « Dieu merci ! ». La dernière fois qu’il avait passé du temps avec Billie, il ne les avait plus senties pendant deux jours entiers.

      Pire encore, il avait dû pisser assis.

      Mais bon, ça avait quand même été une soirée agréable. Il ne pouvait juste pas aller la voir trop souvent.

      — Elle est où Billie ?

      Crys fit la moue.

      — Je suis là.

      — Je le sais parce que c’est difficile de pas te voir avec ta putain de tignasse rose. Je t’ai posé une question.

      Elle haussa son épaule tatouée.

      — Je pense qu’elle est avec Dutch.

      — Et il est où Dutch ?

      — Je pense qu’il est avec Billie.

      Ozzy soupira et avala la moitié de son verre de JB, puis l’alcool brûlant lui arracha un sifflement.

      Être intelligente n’était pas nécessaire pour devenir joli cul. Elles avaient juste à être disposées et disponibles. Et, bien sûr, elles devaient rester propres. Pas juste se doucher et éviter de sentir comme une poubelle à sperme qui a passé la journée sous le soleil, mais aussi s’assurer de ne pas avoir de MST.

      Partager les femmes du club était une chose, mais partager des morpions ou une gonorrhée avec ses frères en était une autre.

      Il réessaya.

      — Amber, elle est où ?

      Crystal haussa à nouveau les épaules, ce qui fit rebondir sa poitrine débordante. Ce soutien-gorge devait être au moins une taille trop petite pour elle. Il ignorait comment elle pouvait respirer dedans.

      — Je suis là.

      — Ouais, Crys, on a déjà eu cette putain de conversation. Je te vois. Je sais que t’es là.

      — Qu’est-ce qui ne va pas avec moi ?

      Il soupira.

      — Y a rien qui ne va pas avec toi. Peut-être que...

      La porte d’entrée de La Grange s’ouvrit, et la personne qu’il espérait être Amber ne l’était pas. À la place, il vit entrer Stella, avec Trip sur ses talons.

      — Bon sang, murmura-t-il en voyant qui les accompagnait.

      Bordel de merde, si cette connerie devait arriver régulièrement, c’était une raison de plus qu’il prenne la route. Il avait délibérément évité le Crazy Pete ce soir, car il s’était dit qu’ils iraient là-bas à la place.

      Mais non, bien sûr que non.

      La barbe de cet enfoiré de Crash était maintenant plus longue, tout comme ses cheveux, et il marchait dans La Grange avec un grand sourire et le bras autour des épaules de Lizzy.

      Liz. Vu que c’était comme ça qu’elle voulait qu’on l’appelle désormais.

      Elle ne lui avait jamais demandé de l’appeler comme ça. S’il avait su que c’était ce qu’elle préférait, il l’aurait peut-être fait.

      Mais elle n’avait rien dit.

      Tout comme elle ne lui avait pas dit qu’elle était la fille d’un Originel.

      Il serra les dents pour s’empêcher de hurler : « Sale putain de fils de pute ! » comme si sa place était dans la chambre capitonnée d’un hôpital psychiatrique.

      Il attrapa son verre et avala le reste du bourbon, se frappa la poitrine avec le poing pendant que l’alcool descendait dans son estomac, puis fouilla dans les poches de son cuir à la recherche de la boîte métallique contenant sa réserve de marijuana. Il avait juste besoin de tirer quelques taffes pour s’empêcher de réduire ce putain de connard souriant en bouillie.

      Si Ozzy et lui en venaient aux mains alors que Trip était à portée de voix ou de vue, ça causerait des problèmes. Pas seulement entre les deux clubs, mais aussi entre Trip et lui.

      Ozzy détestait le père de Trip à l’époque où cet enfoiré était président, et en vie, mais il avait beaucoup de respect pour l’homme issu de la couille gauche de Buck.

      Trip s’était démené comme un dingue pour reconstruire le club à partir de rien, il avait bâti quelque chose qui en valait la peine et continuait de le développer. Le club n’était plus le bordel qu’il était autrefois. Au contraire, il était en train de devenir un véritable putain de royaume. Un royaume dont ils profitaient tous.

      S’il était revenu trois ans plus tôt par ennui et curiosité, et parce qu’il avait envie de se poser quelque part pour un moment, c’était ce que Trip avait accompli qui l’avait convaincu de rester.

      Cet homme était impressionnant et un très bon leader.

      Contrairement à son père, qui était un sale tyran. Ozzy était surpris que quelqu’un ne l’ait pas abattu bien avant que ça n’arrive finalement.

      Il avait été tenté de le faire plusieurs fois lui-même lorsqu’il était prospect. Mais il avait serré les dents et enduré les abus infligés aux prospects afin de rester en bons termes avec le club. Ça lui avait permis de laisser traîner l’oreille pour découvrir qui s’en était pris à sa mère.

      Il glissa un joint entre ses lèvres, attrapa un briquet abandonné sur le bar et l’alluma, puis tira quelques taffes rapides pour qu’il brûle de façon uniforme. Une fois le joint bien allumé, il prit une longue taffe et la retint dans ses poumons, en espérant que ça atténuerait un peu la douleur causée par les épines de cactus qu’il avait l’impression de sentir sous sa peau.

      — Allez, Oz. J’ai quelque chose qui te distraira bien plus que ça.

      Crystal lui fit un clin d’œil et fit glisser son majeur le long de ses lèvres moulées dans son short en lycra rose vif.

      Ce dont il avait besoin, c’était de tout une bouteille de whisky et d’une chatte de plus de vingt-et-un ans.

      Il jeta le briquet sur le bar et se leva.

      — Je me tire au Crazy Pete, là-bas, je pourrai boire en paix.

      — Tu veux de la compagnie ? lui demanda Crys en battant les cils de ses grands yeux bleus.

      Il était surpris qu’elle n’ait pas teint ses putains de cils pour qu’ils soient assortis à ses cheveux.

      — Nan, Blondine au pays de l’arc-en-ciel, ça va.

      Crystal fronça les sourcils.

      — C’est qui, Blondine au pays de l’arc-en-ciel ?

      — Bon sang, marmonna-t-il.

      — Ne nous laisse pas te faire fuir, lança Crash en s’installant sur un tabouret à l’autre bout du bar.

      Stella s’approcha de lui de l’autre côté du comptoir pour leur servir trois bières. Elle avait arrêté de boire à la seconde où son test urinaire s’était révélé positif.

      Un test de grossesse, pas un test de dépistage de drogue.

      Trip élargissait son empire en agrandissant sa famille et en était très heureux.

      Au moins, si Liz continuait de boire, ça voulait dire qu’elle n’était pas encore en cloque.

      Le président du Fury s’approcha d’Ozzy et lui donna une tape dans le dos.

      — T’as pas besoin de partir, mon frère.

      — Si, je ferais mieux de me tirer.

      Ils échangèrent un regard et, après une seconde, Trip hocha la tête.

      — C’est qu’un week-end de temps en temps jusqu’à l’arrivée de mon fils, ajouta le président juste assez fort pour qu’Ozzy l’entende.

      Ouais, et après ça, ce serait plus souvent.

      Quelle vie de merde !

      L’idée de prendre la route semblait de plus en plus attrayante.

      — Tu sais pourquoi j’ai fait mon putain de séjour au placard, frère. Ne fais pas la même erreur que moi, l’avertit Trip. Ça n’en vaut pas la peine.

      — T’as raison. Se battre pour une fouffe n’en vaut jamais la peine.

      Il passa devant le prez, sortit par la porte latérale et se dirigea vers l’endroit où il avait garé sa meule.

      À présent, il n’était plus certain d’avoir très envie d’aller au Crazy Pete. Il retournerait peut-être chez lui pour s’installer sur la terrasse, les pieds en éventail, et noyer ses problèmes dans l’alcool.

      Mais on était vendredi soir. Le Crazy Pete pourrait être bondé de cougars. D’habitude, elles se pointaient, les griffes acérées, bien décidées à jeter leur dévolu sur Dodge.

      Ce fils de pute se tapait beaucoup plus de chattes au bar qu’Ozzy à l’auberge. Putain de veinard. Son frère du Fury les escortait à l’étage et, quelques coups de reins plus tard, il était de retour derrière le bar avec les couilles vides, à servir une bière avec un grand sourire.

      Les femmes l’adoraient tant qu’elles ne cherchaient pas plus que ce que voulait Dodge. C’est-à-dire prendre son pied. Il était rare que l’une de ses conquêtes ait l’occasion de se réveiller dans l’ancien appartement de Pete, au-dessus du bar. Si c’était même déjà arrivé.

      Mais bon, la seule femme qui s’était jamais réveillée dans le lit d’Ozzy était...

      — Ozzy.

      Ouais. Elle. Putain.

      Il s’arrêta, mais ne se retourna pas. Au lieu de ça, il ferma les yeux et fit de son mieux pour respirer calmement. Il entendait ses sandales claquer rapidement sur le sol sec du mois d’août, même par-dessus l’orchestre de grillons assourdissant.

      Il tira une autre taffe sur le joint à peine allumé qu’il avait oublié avoir dans la main. Ensuite, il retint la fumée jusqu’à ce que ses poumons se mettent à le brûler.

      Il ressentait sa présence, entendait ses pas et sentait même sa putain d’odeur si familière alors qu’elle passait devant lui et lui barrait le chemin vers la sortie.

      Il balança la tête en arrière, ouvrit les yeux et souffla la fumée vers le ciel nocturne. Quand il eut terminé, il baissa la tête pour croiser le regard de Liz. Dans l’obscurité, il ne pouvait pas voir la couleur de ses yeux, mais il savait de quelle couleur ils étaient.

      Comme elle savait de quelle couleur étaient les siens.

      — Encore de retour ?

      — Ça va poser problème, Oz ?

      — Je sais pas, dit-il avant de pincer le bout de son joint. Ça va poser problème ?

      — Seulement si t’en fais un problème.

      Il ressortit son étui de sa poche, rangea le mégot dedans et sortit une cigarette roulée.

      — Je sais pas pourquoi t’arrêtes pas de revenir.

      Il glissa la cigarette entre ses lèvres et tapota son cuir, puis les poches avant de son jean, à la recherche de son briquet.

      Où est-ce qu’il l’avait foutu ? Il aurait juré qu’il était dans sa poche. Est-ce qu’il était en train de perdre la tête ?

      — Parce que Stella est ma sœur.

      Quoi ? Ah ouais...

      — Et ?

      Lizzy... Merde... Liz leva les yeux au ciel, mais sa voix était douce et patiente lorsqu’elle reprit la parole.

      — Ne sois pas comme ça, supplia-t-elle. Je veux pas que ça se passe comme ça entre nous.

      Il baissa les yeux vers la main de Liz, qui enserrait maintenant son avant-bras. Putain, le contact de sa peau lui avait manqué.

      — Moi non plus, mais tu refuses de rentrer à la maison, là où est ta putain de place.

      Il libéra brusquement son bras et elle le lâcha.

      — Je suis à la maison maintenant.

      — Mais t’es avec lui. Et tu retourneras à Shadow Valley avec lui. Et ensuite, tu porteras son putain de cuir, et tu seras en cloque de son mioche. C’est ça ?

      Elle pinça les lèvres. Ouais, il avait raison.

      — Je l’aime, Oz.

      Il recommença à fouiller dans toutes ses poches, en commençant par celles du haut. Où est-ce qu’était passé son putain de briquet ?

      — Je croyais que tu m’aimais.

      C’était le briquet de son père. Il avait intérêt à ne pas l’avoir perdu. C’était la seule chose qui lui restait de lui.

      Il cessa de chercher quand elle ferma les yeux. Il observa sa gorge remuer alors qu’elle déglutit.

      Quand elle les rouvrit, elle le regarda droit dans les yeux.

      — Oui, je t’aimais, mais je suis amoureuse de lui. Il m’aime et me traite avec respect.

      Respect. Cet enfoiré aurait dû respecter un camarade motard en évitant de voler la propriété d’un autre mec. Il secoua la tête. La propriété d’un autre club.

      Putain. Peut-être que voler n’était pas le bon terme non plus, puisqu’il avait d’abord demandé l’accord de Trip.

      Et c’était Trip qui avait accepté.

      Mais c’était avant qu’ils découvrent que ses veines étaient remplies du sang du Fury. Ça aurait dû tout changer.

      — Et je t’ai traitée de putain de salope. J’ai compris. J’ai tout foutu en l’air parce que j’ai dit un petit mot de travers.

      — C’était pas juste un petit mot, Ozzy, c’est ça le problème.

      — J’étais furieux.

      — Oui, et t’as dit tout haut ce que tu pensais.

      — C’était une putain d’erreur.

      — Une erreur que tu peux pas réparer.

      — Tu sais quoi, Liz ? J’en ai ras-le-cul de parler de cette merde.

      Il jeta un coup d’œil vers La Grange.

      — Ton mec t’attend là-bas. Je parie qu’il est en train de se demander si t’es à genoux en train de me pomper le dard, là tout de suite.

      Liz grogna et secoua la tête.

      — Tu peux essayer de faire la paix avec lui, s’il te plaît, vu qu’on va revenir ici régulièrement ?

      Un coin de la lèvre d’Ozzy se releva.

      — Tu me demandes l’impossible, bébé.

      — C’est pas vrai, et il est prêt à le faire.

      — Ouais, bien sûr qu’il est prêt à le faire, vu qu’il te baise. Alors ouais, il peut se vanter de t’avoir volée sous mon nez.

      Elle soupira.

      — J’étais pas à toi.

      — T’étais pas dans mon putain de lit tous les soirs ?

      — C’est toi qui me voulais là.

      — T’as jamais dit non. Ça devait vouloir dire quelque chose.

      Il leva la main.

      — Je comprends. Je t’ai fait du mal, tu m’as fait du mal en retour. On est quittes. Ou du moins, on l’était avant que t’ailles encore plus loin en partant avec lui.

      — Je mérite d’être heureuse.

      — J’étais pas au courant que tu l’étais pas.

      — Je l’aime, Oz.

      — Ouais, t’as déjà dit ça. T’es avec lui que depuis six semaines. T’as passé deux putains d’années avec moi.

      — J’ai été un joli cul pendant deux ans. J’étais pas avec toi. J’étais avec beaucoup d’entre vous.

      Un rappel dont il n’avait pas besoin.

      — Je savais pas que tu voulais que je te revendique.

      — C’est pas ce que je voulais. J’ai jamais voulu ça. Mais si j’en avais eu envie, tu l’aurais fait ?

      Il fixait l’obscurité par-dessus l’épaule de Liz.

      — Tu peux même pas répondre à ça, dit-elle doucement.

      — Peu importe ce que j’aurais fait. T’aurais dit non de toute façon.

      — T’as raison, j’aurais dit non. Parce que je te connais mieux que tu ne te connais toi-même. Tu ne voulais pas de moi pour toujours, Ozzy. T’aimais l’idée de m’avoir, mais sans t’engager. Tu voulais le côté pratique. Tu savais que tu pouvais m’avoir quand tu voulais et me partager avec qui tu voulais. Homme ou femme. T’avais le beurre et l’argent du beurre, avec une personne que ça ne dérangeait pas de te partager et qui n’était pas jalouse. C’est drôle de voir que finalement, ça ne marchait que dans un sens.

      — J’ai dit que j’avais fini de parler de ça.

      Elle le fixa longuement, puis finit par hocher la tête.

      — Je suis désolée, Oz.

      — Ouais, moi aussi.

      Il la contourna et continua de marcher vers sa meule, en priant pour que sa clé ne se trouve pas au même endroit que son briquet.

      Ses pieds s’arrêtèrent de bouger tout seuls et il fixa ses bottes pendant quelques secondes en prenant plusieurs longues inspirations. Quand il eut terminé, il se retourna et vit Liz toujours debout là où il l’avait laissée. Elle était tournée vers lui et l’observait.

      — Malgré ce que tu penses, je veux que tu sois heureuse, Liz. Je vais faire de mon mieux pour ne pas être un connard, mais je peux rien te promettre de plus.

      — Merci.

      Il haussa le menton vers elle, puis se retourna et finit de marcher vers sa meule. Une fois arrivé devant, il s’assit à califourchon sur la selle et la regarda retourner dans La Grange.

      Et vers Crash.

      Ouais, cette erreur faisait mal.

      Il faudrait du temps avant que cette marque ne s’estompe.

      Et peut-être qu’elle ne s’estomperait jamais.
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      La sonnerie retentit dans son appartement, lui indiquant que quelqu’un était entré à la réception en bas. Il n’activait cette alerte agaçante que lorsque personne ne travaillait au bureau. Ou lorsque c’était lui qui était censé y travailler et qu’il ne voulait pas passer la journée le cul vissé sur sa chaise, chose qu’il n’avait en fait jamais envie de faire.

      Avec un grognement, il enfila un short, en vérifiant qu’il n’y avait pas de trous au mauvais endroit, puis mit un t-shirt qui semblait à peu près propre. Il espérait vraiment que Ry avait fait chauffer une cafetière ce matin avant de terminer son service de nuit.

      Apparemment, l’auberge était l’endroit idéal pour les étudiants du Fury qui voulait travailler pendant l’été. Mais au moins, il avait de l’aide et n’était pas enchaîné au bureau. Sauf à des moments comme celui-ci, où il était coincé à la réception parce que Liz n’était plus...

      Putain.

      Ça faisait déjà deux mois. Pourquoi est-ce qu’elle continuait de le hanter, bordel ?

      Parce que ce connard et elle étaient constamment sous son nez. Difficile de mettre une chose derrière soi quand elle est toujours devant soi.

      Le week-end, avant d’aller à La Grange, il avait pris l’habitude d’envoyer un texto à quelqu’un qui s’y trouvait, pour s’assurer que les deux tourtereaux n’étaient pas déjà là. Ou d’envoyer un texto à Dodge avant d’aller au Crazy Pete pour boire un coup et éventuellement trouver quelqu’un à baiser s’il n’était pas d’humeur à se taper un des jolis culs.

      À plusieurs reprises, il avait invité Angel et Brandy pour un plan à trois. Mais ce n’était pas pareil. Il était déçu par leur façon de se lécher la chatte. Comme si c’était à peine supportable.

      C’était ce qu’il aimait chez...

      Bon sang. Il ravala son juron et finit de descendre les marches qui menaient de son appartement à la réception en dessous.

      Ses pieds nus s’arrêtèrent sur la dernière marche lorsqu’il vit la femme qui attendait au comptoir.

      Putain de merde.

      Ses yeux sombres se tournèrent vers lui et, pendant une seconde, il eut peur d’avoir prononcé ces trois mots à voix haute. Il faisait de son mieux pour ne pas jurer devant les clients. Parfois, il y parvenait, mais la plupart du temps, il échouait lamentablement.

      La cliente debout dans le bureau avait de longs cheveux brun très foncé, qui étaient un peu en bataille, comme si elle avait passé du temps dans le vent ou qu’elle n’avait cessé de passer la main dedans. Au bout d’une seconde, elle lui adressa un sourire qu’il sentit directement dans sa bite.

      C’était un sourire sincère. Pas le genre de sourire forcé qu’on réserve aux employés d’un établissement.

      Mais il avait disparu aussi vite qu’il était apparu. Comme si elle s’était surprise en train de faire quelque chose qu’elle n’aurait pas dû faire.

      Étrange, mais peu importe. Souriante ou non, elle restait une putain de bombe. Et juste comme ça, sa journée devint plus intéressante et plus supportable après avoir été forcé de sortir du lit avant d’être prêt à le faire.

      Il fit le dernier pas qui le séparait de la réception et passa derrière le comptoir, au lieu de rester debout là, à la regarder bouche bée comme un puceau de quarante berges.

      Ce qu’il n’était pas. Du moins, en ce qui concernait le pucelage.

      — Salut.

      Il s’éclaircit la gorge et baissa la voix d’une octave pour répéter son « salut », beaucoup plus naturellement cette fois, mais l’avoir saluée d’une voix brisée, comme un adolescent de quatorze ans en pleine puberté, lui donnait envie de se taper la tête contre le mur.

      — Salut. Je suis vraiment désolée d’arriver si tôt, mais j’espérais que vous auriez une chambre de prête pour que je puisse dormir un peu. J’ai fait beaucoup de route.

      Sa voix n’était pas super enjouée, Dieu merci, car il était bien trop tôt pour ça, mais elle avait plutôt la douceur du miel chaud qu’il aimait lécher sur le corps de...

      Putain.

      Il tira sur sa barbe. Il fallait qu’il trouve le moyen de virer Liz de son esprit. La femme qui se tenait de l’autre côté du comptoir pourrait être celle qui ferait ça. Si ce n’était pas dans la réalité, alors au moins dans ses fantasmes.

      — C’est pas un problème. J’ai une chambre qui n’a pas été réservée hier soir. Je peux t’installer dedans.

      Il fronça les sourcils lorsque tout ce qu’elle avait mentionné finit par pénétrer son cerveau pas encore tout à fait réveillé.

      — T’as conduit toute la nuit ?

      Elle hocha la tête.

      — Moins de circulation.

      — Plus de cerfs, marmonna-t-il en scrutant son visage.

      Il les voyait maintenant, les demi-lunes sombres sous ses yeux marron. Probablement dues à la fatigue. Il remarqua également quelques fines rides qui partaient du coin de ses yeux. Du bas des marches, elle semblait avoir tout au plus la petite trentaine. De plus près, il estima qu’elle devait plutôt s’approcher de la quarantaine.

      Mais il devait la regarder de vraiment très près pour le voir. Et là, tout de suite, seuls un mètre et le comptoir de la réception les séparaient.

      Les lèvres de la femme se recourbèrent légèrement aux extrémités.

      — Oui, moins de circulation, mais plus d’animaux sauvages. Surtout dans le nord de la Pennsylvanie. J’avais oublié à quel point il fallait slalomer pour éviter d’écraser une créature.

      — C’est plus facile de slalomer quand t’es sur une meule.

      — Une quoi ? demanda-t-elle alors qu’une ride apparut sur son front.

      Il secoua la tête et regarda cette ride disparaître rapidement.

      — T’as une réservation ?

      Elle hocha la tête et posa un épais portefeuille sur le comptoir.

      — Oui. Vous avez besoin du numéro de confirmation ?

      Il secoua à nouveau la tête. Hors de question qu’il tape ce numéro interminable dans l’ordinateur. Il ne savait taper qu’avec deux doigts. Retrouver sa réservation de cette façon lui prendrait une demi-journée.

      — Juste une pièce d’identité. Et une carte de crédit.

      — Un permis de conduire, ça va ?

      — Ouais, grogna-t-il en regardant ses longs doigts fins fouiller dans son portefeuille.

      Ses ongles n’étaient pas super longs et son vernis n’était pas d’une couleur aussi extravagante que celui de certains des jolis culs. Comme le vernis noir de Billie. Ou le vernis fluo de Crystal. Parfois, chaque doigt portait une couleur différente. Quand Crys le branlait, il avait l’impression de faire un trip sous LSD tout en baisant un arc-en-ciel.

      Elle fit glisser son permis et sa carte de crédit sur le comptoir.

      Il ignora sa carte de crédit et prit son permis. La femme qui le fixait sur la carte en plastique était exactement la même que celle qui se tenait devant lui, même si la photo datait de deux ans selon la date d’émission du document.

      Sexy à crever, à l’époque comme aujourd’hui.

      Il lut ses informations personnelles. Shaylyn Diggs. Son adresse était à Boston. Il calcula rapidement son âge. Elle n’avait que deux ans de moins que lui.

      Un âge où elle était mûre, mais pas encore pourrie.

      — Shaylyn, murmura-t-il.

      — C’est moi. Mais la plupart des gens m’appellent Shay.

      Il n’avait jamais entendu ce prénom, mais il lui allait assez bien.

      — C’est le nom que tu préfères ?

      Elle haussa une de ses fines épaules.

      — Les deux me conviennent.

      Pas question qu’il retombe dans le putain de piège.

      — Tu préfères lequel ?

      Elle cligna des yeux et la grimace de confusion qui lui traversa le visage disparut en un éclair.

      — Shay. Vu que ma mère m’appelait Shaylyn chaque fois que j’avais des ennuis.

      Il promena les yeux du sommet de sa tête à son ventre, comme le comptoir l’empêchait de voir le reste de son corps. Ses seins étaient un peu plus petits que ses goûts habituels, mais il pourrait s’en accommoder.

      — T’avais souvent des ennuis ?

      Elle baissa la tête et libéra un rire doux.

      — Non. Mais elle préférait que je sorte jouer dehors alors que je voulais juste rester lire à la maison. Elle était tout le temps sur mon dos là-dessus.

      — Et maintenant ? T’aimes avoir des ennuis ?

      Son visage s’assombrit.

      — Non, elle est décédée il y a quelques années, mais j’aimerais tellement qu’elle soit toujours là et l’entendre m’appeler par mon prénom complet. Qu’est-ce que je ne donnerais pas pour l’entendre une fois de plus.

      Elle soupira.

      Elle l’avait mal compris. Il ignorait si c’était intentionnel ou non, mais il laissa tomber. Parce qu’elle avait en tête un souvenir d’enfance, alors qu’il essayait de construire un fantasme coquin, et si elle s’en rendait compte, elle pourrait tourner les talons avant même qu’il ait fini de l’enregistrer.

      Et il n’avait pas encore fini de parler à Shaylyn Diggs.

      Il agita la souris de l’ordinateur et réveilla l’écran en veille.

      — Boston, hein ? T’es née là-bas ?

      Elle n’avait pas l’accent typique de Boston. À ses oreilles, elle n’avait même aucun accent du tout.

      — Je n’y vis que depuis quelques années.

      — Qu’est-ce qui t’a fait t’installer là-bas ?

      — Une erreur.

      Il leva les yeux et croisa son regard. Son sourire était toujours aux abonnés absents, son visage était indéchiffrable et son corps s’était quelque peu raidi.

      — Je vous remercie de m’enregistrer plus tôt que prévu. Je paierai un supplément…

      Elle haussa les sourcils et le fixa comme si elle attendait quelque chose. Ses yeux, presque aussi sombres que ses cheveux, se posèrent sur la poitrine d’Ozzy.

      Il se demanda s’il avait choisi un t-shirt troué qui révélait un de ses tétons. Il baissa les yeux pour vérifier et comprit soudain qu’elle cherchait un badge nominatif. Quelque chose de normal dans une putain d’auberge normale. Le Grove Inn était tout sauf normal.

      Mais, bon sang, parfois, il était aussi ignare que les putains de jolis culs.

      — Ozzy, dit-il. Et je suis pas un « vous », ajouta-t-il ensuite.

      — Très bien. Alors, Ozzy, répondit-elle.

      Son sourire pincé réapparut.

      — Comme Ozzy Osbourne.

      — Ouais, mais je suis beaucoup plus cool.

      Elle baissa la tête et rit. Comme si elle essayait de le cacher.

      — Arrête, dit-il sans le vouloir.

      Elle releva la tête.

      — Que j’arrête quoi ?

      — De cacher ton visage quand tu ris.

      Son sourire s’estompa. Bon sang, il faisait un sans-faute. Chaque fois qu’elle souriait ou riait, il détruisait sa bonne humeur.

      — J’avais pas remarqué que je faisais ça, dit-elle d’une manière qui lui fit comprendre qu’elle mentait.

      Elle savait qu’elle le faisait, mais elle ne voulait pas l’admettre. Ou du moins, elle ne voulait pas en parler.

      Mais maintenant, il voulait savoir pourquoi elle se cachait quand elle était heureuse. Peut-être qu’elle ne cachait pas le fait d’être heureuse, mais qu’elle cachait autre chose.

      Il devait garder ses pensées pour lui, ou elle risquerait de se retourner et partir, en s’imaginant qu’il était Norman Bates et que le Grove Inn était le Bates Motel.

      Il posa son permis de conduire sur le clavier et se mit à taper avec ses deux index, en essayant de saisir son nom de famille pour retrouver sa réservation.

      Chaque fois qu’il tentait d’appuyer sur la touche D, son gros doigt appuyait sur la touche F à la place.

      — Putain ! cracha-t-il après la troisième tentative, puis il grimaça quand il réalisa que ce mot lui avait échappé. Putain !

      Bon sang.

      — Désolé.

      — Pourquoi ? Le système informatique est en panne ?

      Il secoua la tête et fixa l’écran avec un regard noir. Après avoir murmuré un autre juron, il tendit le bras sous le comptoir, sortit ses lunettes de lecture et les plaça sur son nez.

      La plupart du temps, il pouvait se passer de les porter, il finissait juste par plisser les yeux davantage. Mais lorsqu’il s’agissait d’utiliser l’ordinateur ou de lire les instructions sur l’emballage d’un plat surgelé, il ne pouvait s’en passer. Les mots finissaient toujours par être trop flous. Et quand il voulait taper sur le clavier, il appuyait toujours sur les mauvaises touches.

      Heureusement, ses frères ne l’avaient jamais vu avec ses lunettes de vieux schnock. Et il avait menacé Reilly, à l’époque où elle vivait à l’auberge et lui donnait un coup de main, et plus récemment Ry et Josie, de les enterrer vivants dans les bois s’ils en parlaient à quelqu’un.

      — Il n’est pas en panne. Je suis juste pas doué avec cette merde…

      Il réessaya, et s’en sortit un peu mieux maintenant qu’il voyait plus clairement. Heureusement, elle avait un nom de famille assez court, mais il réussit tout de même à faire une faute de frappe et un autre juron lui échappa avant qu’il ne puisse l’arrêter.

      — Ça te dérange que je vienne t’aider ? Je suis très douée avec les ordinateurs.

      Il haussa les épaules.

      — D’accord.

      Elle contourna le comptoir et s’arrêta un moment, car il s’était décalé juste assez pour lui permettre d’accéder au clavier, tout en restant aussi près que possible. Elle voulait probablement qu’il lui laisse plus d’espace, mais il n’en avait pas l’intention.

      — Je tape aussi très vite, mentionna-t-elle en s’approchant du clavier et en le tournant vers elle pour être plus à l’aise.

      — Et t’en es pas peu fière, la taquina-t-il.

      Il garda ses lunettes afin de pouvoir lire les écrans du système de réservation et lui indiquer quoi faire.

      Une fois de plus, lorsqu’elle rit, elle baissa la tête juste assez pour que ses cheveux couvrent son visage.

      Ce geste lui fit serrer la mâchoire et il fut tenté de lui écarter les cheveux. Mais comme il était un inconnu et un homme qui plus est, ça la ferait probablement flipper. Il ne voulait pas non plus prendre le risque qu’elle appelle les poulets pour se plaindre d’avoir été touchée sans son consentement.

      Mais le vrai crime était de ne pas voir son putain de visage quand elle riait. Ou de ne pas la voir sourire aussi ouvertement que Liz.

      Putain ! Concentre-toi sur la femme devant toi, sale crétin, pas sur celle qui est derrière toi.

      Même s’il ne touchait pas Shay, il était assez près d’elle pour découvrir qu’elle sentait vraiment très bon. Il se pencha un peu plus près, dilata les narines et prit une autre longue inspiration.

      Quand elle lui jeta un coup d’œil, il releva brusquement la tête en tentant de lui faire croire qu’il avait les yeux rivés sur l’écran pendant qu’elle tapait.

      — Qu’est-ce que tu fais ?

      Démasqué. Mentir rendrait la situation encore plus bizarre.

      — J’essaie de deviner quel parfum tu portes.

      Elle haussa les sourcils et rit d’un air gêné, sans tenter de se cacher cette fois-ci. Peut-être qu’elle avait oublié de baisser la tête parce que l’idiotie d’Ozzy l’avait décontenancée.

      — Oh. C’est... euh… chèvrefeuille sauvage. L’un de mes parfums préférés. C’est un spray corporel que j’achète chez…

      Elle s’interrompit et secoua la tête.

      — Peu importe, reprit-elle ensuite. Je suis sûre que tu te fiches de savoir où je l’achète.

      C’était désormais l’un de ses parfums préférés, à lui aussi. Juste après l’odeur d’une femme excitée. Rien ne sentait aussi bon que ça.

      Son érection matinale recommença à donner signe de vie lorsqu’il se demanda quelle odeur et quel goût avait, quand elle était chaude et excitée, la femme qui se trouvait à quelques centimètres de lui.

      Pour éviter de se laisser emporter par ses fantasmes et d’avoir une vraie érection, il détourna les yeux et reporta son attention sur l’écran tandis qu’elle saisissait ses informations personnelles et son numéro de carte de crédit tellement vite qu’elle donnait l’impression de faire ça tous les jours.

      Elle fit en trente secondes ce qui lui prenait normalement cinq minutes.

      D’accord, dix.

      Parfois, les clients s’impatientaient un peu quand il devait se coltiner les trucs d’ordinateur. D’autres fois, il griffonnait juste leurs informations sur un bloc-notes et laissait la personne qui viendrait le remplacer les saisir dans le système. Si les clients voulaient un reçu, il fallait qu’ils repassent le chercher quand quelqu’un qui en avait quelque chose à foutre serait à la réception.

      Les doigts fins de Shay cessèrent de virevolter sur le clavier et restèrent suspendus un moment au-dessus des touches.
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